
JOURNAL DE TIN'1STRUCTION PUBLIQUE.

du reste queún partie de son toemps à son cabinxet, conti. Il
nuant y se purvoix et se inunir d cette umasse énorme d
de conunaissaces nIui font de lui n des L hommes le plus d
étonnants de ce siecle. orf et qui l'en blitnerait ? 2M. f
Ihiers ne se sentait9 qu1e ttédiocreimen'it enthousiasto les s
luttes dt prétoire; il rêvait des combats plus larges et

plus retentissants. Il ne ce cnchait point les intelli. d
gendees médiocres le trouvaienit Jresionptlieutx. qj

E 1818, Aeadèmie d'Aix avt niis au concouers l'loge
dle Yauvenarg es, Thiers resolut de concourir il eut 1

lirdence de l'ainnoxeer. i/Acadeio d'Aix était peu-
pléo de rovalistes, 'est--dire de ses ennemis politiques. c
Cependant, quel qle fût leur mauvais vouloir, ils durent e
reconmdtro que sonx manuserIt était supérieur A tous les I
autres; nais pour éviter de le couronner, ils proèr ot
d'une anoée le coiiouirs, attennilit de phxs forIs conenr-
rents. En etlet, ils re:urent; quelqueIms lois apits, un ina.
nuserit de Paris et bientôt le bruit se répandit dans la ville é
d'Aix, que M. Thiers, n'obtiendrait que l'accessit. L arco.
page avait lu le nouvel ouvrage et tout, d une voix, il avait o
reionnu son incontestable smupérierit. Ce jugeent pro
noncé, oin décacheta le li iýqui continait Io nom di vain-
queur; on y trouva ceii de M. Thiers. Il eut ainsi co
qui, nous le croyons, n'a jamais ou lieu ; le prix et lc- e
cessit Grnde ut la déconvenue de l'Aaidnie, donit un
rit beaucoup.

En juillet 1821, M. Mignet quitta son ami et partit pliir
Paris. 'ri-ois mois après, jetanit la robe d'avocaît, qui lui
semlait trop étroite, M. Thiers le suivit; il incîiait son
vol. Il arriva n'ayant pour toute fortune que quelquies
écus des connaissances déjà vastes, une plumne facile et
deux ou trois lettres de recommandation; parmi laquelles
il s'en trouvait une pour Manuel, alors lin des chef.s les
plus respectés le l'opposition. Maniuel devina M hiers;
il liti Ouvrit la carrière politique, i laquelle il asiirait.
Il y avait alors un joirnal qui jouissait d'une lortiniie
inonio et d'une popularité énorme; les actionds <le nill
frantes du Conitmtonnetatteignaient le chiffre fabuleux do
six ent mille fiAines; un ds directeurs de cet heureux
journal était le spirituel Etienne ; 1anitol, son anti, li
presenta son protégé. Pour connaitro ce qu'il savait faire,

ienne lui demanda ui article
Tout écrivain qui a passé par lM peut s'imagine queller

fiurent les émotions de ML Thiers; la partie était belle, li
porto oxcellente, il s'agissait de réussir et d'emtrer. Le
joune politique, revenu dans son très-lhumble logis, pit sa
plume la plus fine et la plus leste et écrivit l'article qui lui
etait demaxdé. Il fut trouvé excellent, et WMlTiers s vit
immédiatemenut attaché a la rédittioi quotidienne dujour-
nal. Ot a beaucoup parlé les rules éprouves qu'avnait cil
à traverser l'homme qu'attedaient le si surprenontes des.
tinées; on voit que, si èprouves il y eut, di moins elles
furent; courtes. Lc Conflstitutionncl, qui de prine-abord
sentit tout le prix de la collaboration de son nouveau r-
dacteor, eut toujours la main largo pour liii.

Nous avons connu et nous connalissons oicore dos jomîr.
nalistesd'un talent incontestable, Cari-rol, Mari-rast, JJain,
AlplhoIso iarr, louis Blane, et bien d'autres encore, qfii
ont ou à traverser des jours plus longs plus nuiauvais.

Un événement vint encore accroitre lo bien-étro de M.
Thiors M. Cotta e célébro éditeni'de la Gazette d' tgs-
bòurg désirait posséder une action dl Constitutionicl ; en
sa qualité d'étranger i Io pouvait l'aequérir sous son nom ;
ilpria M. Thiers de, vouloir lbien faire cotte aequisition
pour lui, et le jeune journalisto devint ainsi propriétairo,
nominal seulement, il est. vrai, d'une action <lit puissant
journal. A Cotta exigea quxe son représentant gardAt la
moié <es revenus do l'action, qui s'élovait annuellemont
à trente mille francs. Mais ce qu dens cette afiairo fut.
d'un prix inestimable pour L Tues, c'est qiollo lii per-
mit d'entrer dans là direction du tontitutionnd otdo jouer

nl véritablo rôle politique. Pour le remplir, il travaillait
me ardeur obsttiéo tous les jours levé ï cinq ieures

u mInatiii, il s'adonnait A des études aunsi varées qut
ortes qui toites se elh:uinioIt maerveinsllue it d1La
olido iéiioire.

)ouô, d'ailleurs, d'une rare lutissaneo ntlit tion et
assimihttion il eaisait fui le iiniOnt sionlile tout t.e ho
u'il tonuiL'it
Voici, pour preuve, Ille aiicedote que nots a euitue ML

Laflitte
Uit jour . Thiers, qii scciit de quIei tions tinal

teres, vint le trouver et li demania de vouloir in lii
xpliquer le jeu de lmuortisement its les tilnetutcv dle

A ùliavoir dnólell expientions qu'il !ilh tat
'. Lailitt

D41 reste, nion cher inonieur Thi rs, piitque vOnls
i diz le méannismo des fin mines dmlain je donne auhner
i queluues grands banquiers, sovez des rio rem a ee M iwi.
ut vous entendrez certainem nt traiter les question, T n1u i
emblent vous iîtresser'.

SI11iers accepta, et >e t rouvait ci lemiiiIea in avec M.
lignet das les ealons de son hôte. On iiuit Lî talei'
es5 convives taielit nonîbreux! tous ehoisi parii les soin-
mités de la inane ; il y avait nime de grands baquier
étrangers. Entre le premier et le sectod serviet, je ne
sais uelle théorie ayant été avancée par lu convive, -N.
Thiers éleva lIa voix, et il prit si bien la parole que tout t le
inonde lit silèuce ;lu service <le la table fut interroinipîi
sur un signe <le M . Lallitte ; et quand l'aîd inir:- e causeur
s arrêta, %. abouchire, je crois, demandai l'ai t ryon

-Quel est done cet homme qui parlo si imagistralcunitnt
de finances 7

-Cet homnie-I, chier moisieur, est bien plus rodigieux
que ous n; le penesez ; ier, il ioe avait ns ce que (Ille
que l'aînortissemnlîot, et Vous avez entendu comlilîtu il en a
raisonné.

Nou.souleo . MImiers avait ses libres ettrées cli"
Lailitt, xînais onore il était le biivenu dan les alomns di
Ibaront Louis et de Talleyrand.

Quelques années plus tard, on parlait un oui devant ce
roi scepu igutde la, udoat< journalit marsillais

-"estunparvnu disatit-on
-Cest iienx que ccla, répondit le ne, e'st ln

tomme arrivé I
At fut- et â. mesure <lue Clarles X icceltuait ses r'iss-,

tan:es, M. Tliiois prononçaiit ses attaqiis, et trouvant la
politiq e suivie par lm Constitutioù l trop mollo et trop
peureuse, il elîerelxait une feuille plus libre et plus os<e
ortue Arnxiîdl Carrl vint li proposex <le fonder avec
lui un nouveau jou-nal M. Xier se hatt d'accepter, et
le 1er tiîillet 1830 parut le prospectus <lu Kaicieal, -im l't
plar1 MM. Thiers, Mignet et Arnand Carol. Ce (iui reni
dait stitont înrcieux polir la feuillo noivell le noni dt t1
Thiers, e'était lat popularité légitime qu'il avait colnquise
pnr la publicatin le sa grandu Histoire de la RéWeluon
française, conencée on 1823 et terminée on 1827. 11
fallait uit eertain counrago alors poui eOntroprendroi te
ouvrage Latrane à cette époque, n'osait insi
dire pars gardei on arriére. LeTs souvenirs de lia 'I'errertC
gaçaienit leparti libéral, tandis qlte les rovalistes lnit-
aient l' uiathômo sur les jours et les hoines<l ce tmups

d'un tragique si plein de graindour et d'éponvuto. h JIl 1,-
toi-ien voulut rendro aux événements loi-s i-êitables
origines et letr portée ; et aux lioynings, vaiuttuue''s et
victimes, leun- caractèr. o. Grand îlcrivaii, danis tonte
l'étendio du iot, . Thiers évideniment io l'est pas ;
mais, si l'expression pout être permiso, il lait lit luinière.

-'i ne xit.pa oindre, il n les couleuirspou- ainsi dire
ti-anslia-ntes, it travers lequelles on voit les scénos qu'il

eu opxoduiro. Les questions les plus délicates il los


